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			Avant-propos

			Cher ami lecteur,

			Le livre que je vous présente ne traite pas directement du diable, mais plutôt de la peur qu’il suscite en l’homme, notamment dans l’inconscient individuel et collectif.

			Je me suis penché particulièrement sur les XVIe et XVIIe siècles, qui furent une période tourmentée mais charnière de l’histoire du christianisme en Occident. Je voulais comprendre pourquoi, à l’aube des temps modernes, des esprits fanatisés avaient pu livrer aux flammes des milliers d’êtres humains ! Cette folie diabolique, qui déchaîna une répression violente de la Russie au Portugal, donna lieu à d’innombrables scènes d’horreur : la « chasse aux sorcières », selon l’expression des historiographes.

			Aussi convient-il de nous interroger sur la peur elle-même, sur ses mécanismes et sur les raisons pour lesquelles certains individus sont, encore actuellement, obsédés par le diable ou par la sorcellerie. La peur est un sentiment profondément ancré en l’homme depuis ses origines : voilà pourquoi la rationalité et le progrès scientifique n’ont pas réussi à l’étouffer. D’ailleurs, il faut bien admettre que ni la modernité ni la logique scientifique n’ont apporté de vraies réponses aux grands questionnements de l’humanité : « Qui sommes-nous ? Où allons-nous ? Quel avenir aurons-nous ? » Lorsque l’homme se sent menacé dans son existence, c’est alors que resurgissent ses vieilles peurs. Face aux incertitudes et aux angoisses d’une société en crise, l’imaginaire collectif ne tarde pas à se réveiller et à ramener la figure du diable au centre de la scène publique. Le diable cristallise les craintes et les angoisses que l’on ne parvient plus à maîtriser rationnellement : il est alors désigné comme la cause de nos malheurs et le responsable du chaos qui règne dans la société.

			Certains se posent même la question de savoir si le diable joue un rôle actif dans la vie individuelle et collective de nos contemporains. Les sceptiques, eux-mêmes, s’interrogent : « Et si c’était vrai ? »

			Satan est-il revenu de lui-même ou attendait-il qu’on le replace sur le devant de la scène ? Qu’il fascine, interpelle ou inquiète, le Prince des ténèbres est aussi source de nombreux profits ! Il est spécialement courtisé par les médias, le cinéma et la littérature qui ont immédiatement flairé la bonne affaire. Les films ayant pour thématique la possession démoniaque (j’en ai dénombré trente et un) font salle comble1.

			Pour « exorciser » cette peur atavique du diable, certains mettent en doute l’existence d’un monde spirituel et tentent, mais en vain, de tout expliquer par des thèses rationalistes. Le dicton « Chassez le diable et il reviendra au galop » n’a jamais été aussi actuel ! D’autres, comme la marquise du Deffand (1697-1780), pourraient dire : « Est-ce que je crois aux fantômes ? Non, mais j’en ai peur ! »

			Au fil des pages de ce livre, vous découvrirez ce que nous pouvons qualifier de syndrome de la peur du diable sur le plan tant individuel que collectif. On constate – les psys et les exorcistes peuvent en témoigner – que ce phénomène de diabolisation est aujourd’hui en pleine expansion et que les demandes d’exorcisme ne cessent d’augmenter. Je reçois effectivement de plus en plus de personnes, de tous horizons et de toutes tranches d’âge, qui se croient tourmentées par des démons.

			Les difficultés liées à la vie moderne contribuent beaucoup à l’éclosion de situations anxiogènes et pathogènes. De fait, les insécurités affectives et matérielles n’ont fait que renforcer la conviction de ceux qui accusent le démon d’avoir gâché leur vie ou fait capoter leurs projets. Ces peurs irrationnelles, par ailleurs déstabilisantes, peuvent aboutir à des blocages psychologiques ou à des pathologies mentales.

			La démonophobie2, comme toute peur négative et mal gérée, est un conditionnement psychologique qui empêche l’individu d’être lui-même et de vivre dans la sérénité. La peur isole, éloigne de la réalité et conduit au repli sur soi : c’est une blessure qui remonte à l’enfance et peut avoir des conséquences désastreuses sur la qualité de vie.

			Personnellement, je n’ai jamais craint le diable, mais j’ai fait l’expérience de bien d’autres peurs qui m’ont fragilisé avant de devenir une force. En apprenant à faire face à mes peurs, j’ai commencé à guérir et à développer ce qu’il y a de plus positif dans ma personnalité. Dans le désir de devenir moi-même, je me suis tourné vers le Christ, car lui seul est capable d’apaiser, de guérir et de rendre à chacun son intégrité.

			Le diable existe, certes, mais il n’a comme pouvoir que celui que nous lui donnons. L’Église met à notre disposition tout ce dont nous avons besoin pour lui résister et le vaincre : la Parole de Dieu, les sacrements et la force de la prière. Avec de telles armes, nous ne pouvons que remporter la victoire !

			Le Christ, venu en ce monde pour anéantir les puissances du mal, veut associer à sa victoire tous ceux qu’il a rachetés au prix de son sang. Nul n’est écarté de la grâce du salut : par la mort et la résurrection du Sauveur, nous avons déjà été délivrés des liens de la mort et de l’emprise du Malin.

			Mes amis, invoquez le nom de Jésus et laissez-vous envahir par son amour : c’est dans cette rencontre douce et lumineuse que nos peurs s’apaisent, que nos blessures se referment et que la confiance renaît.

			Soyons donc totalement au Christ, notre frère et ami, qui « guérissait tous ceux qui étaient sous le pouvoir du diable » (Ac 10, 38).

			Oui, c’est avec la force de Jésus que l’homme chasse ses peurs et peut s’ouvrir à la joie et au bonheur de vivre.

			Père Gilles de Saint François de Sales, exorciste
Pâques 2017
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					1. L’Exorciste est l’un des films d’horreur les plus rentables de l’histoire du cinéma avec 402 500 000 dollars de recettes dans le monde entier (source : www.the-numbers.com/movie/Exorcist-The#tab=summary).
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			1

			J’ai peur, 
donc je suis

			« Tous les hommes ont peur. Tous.
Celui qui n’a pas peur 
n’est pas normal3… »

			Timeo, ergo sum (« J’ai peur, donc je suis »), s’exclame Michel Vienne, pour qui la peur est comme une expérience originelle et « créatrice d’être4 ».

			La peur est née avec l’homme. Elle l’habite depuis toujours et peut surgir à tout moment de la vie. Nul ne peut alors l’ignorer ou s’en exempter… « Les peurs appartiennent au patrimoine de l’humanité », explique le Dr Christophe André, spécialiste des troubles anxieux et phobiques5 !

			La peur, à l’instar du diable dépeint par Martin Luther (1483-1546), peut être envahissante si elle « colle à l’homme plus étroitement que son habit ou que sa chemise, plus étroitement que sa peau6 ».

			L’animal ne peut anticiper sa propre fin ; l’homme, en revanche, sait et prévoit qu’il mourra un jour. Il est donc « seul au monde à connaître la peur à un degré aussi redoutable et durable7 ». Face à l’inexorabilité de son destin, l’individu éprouve un sentiment d’impuissance et d’insécurité, ce qui représente pour lui une source importante de tension et d’angoisse*8.

			Réfléchir à sa propre mort ou à son devenir dans l’au-delà n’a rien d’anormal ; cependant, on ne peut pas en dire autant de toutes les phobies* qui pullulent de par le monde : peur du loup, peur des cataclysmes, peur des démons ou des sorciers, peur des morts, peur de la fin du monde, peur de la bombe atomique, peur de la famine, peur de la guerre, peur des maladies ou des épidémies, peur de la nuit ou de l’obscurité, peur des catastrophes naturelles, peur des marginaux ou des mendiants, peur de la folie et des malades mentaux, peur du toxicomane, peur des vampires et des esprits, peur du terrorisme, etc.

			Freud (1856-1939) ironisait déjà à ce propos dans sa Théorie générale des névroses : « Cette série de phobies ressemble à l’énumération des dix plaies d’Égypte, avec cette différence que les phobies sont beaucoup plus nombreuses9. »

			La peur est l’émotion la plus forte et la plus ancienne que connaisse l’humanité ; de ce fait, elle s’enracine dans l’histoire de chaque individu, indépendamment de toute considération religieuse, ethnique ou culturelle.

			La peur est ambivalente. Comme dans toute émotion, il y a en elle des aspects positifs et négatifs : vue comme une réaction instinctive au danger ou comme réflexe de survie pour échapper à la mort, la peur est certainement une bonne chose ; mais lorsqu’elle dépasse un seuil de supportabilité, elle devient alors une expérience négative. Par ailleurs, la peur génère de grandes difficultés d’adaptation qui peuvent, dans des cas extrêmes, se conclure par le décès de la personne. De fait, la peur, en tant qu’émotion forte, peut provoquer des réactions inappropriées, voire nocives : fuite, agressivité, attaque de panique, stress, paralysie, syncope et, plus rarement, arrêt cardiaque.

			La peur nous sert de signal d’alarme, dont la fonction est d’attirer l’attention sur la présence d’un danger. De fait, à l’approche d’une menace, la peur s’active et nous permet ainsi d’adopter les mesures adéquates pour affronter la situation. Sans la peur nous n’aurions pas conscience de nos limites.

			En temps de crise, c’est souvent la peur qui rend l’homme capable de prendre des décisions énergiques et courageuses. En temps de guerre, par exemple, de nombreuses actions héroïques ont été menées par des gens ordinaires. Certains d’entre eux ont même donné leur vie pour sauver celle des autres.

			Rien n’effraie tant l’homme que l’insécurité, l’incertitude et la perte des valeurs auxquelles il croit. Aujourd’hui plus que jamais, notre contemporain manifeste un besoin « compulsif » de sécurité et d’amour, pour vivre et se sentir protégé contre les aléas de la vie. Celui-ci reste un être fragile et inconstant : il suffit d’un sentiment profond d’insécurité et de frustration pour que se déclenche le mécanisme infernal de la peur. Et quand l’homme a peur, il est prêt à tout !

			L’Histoire nous apprend que les périodes d’insécurité et d’instabilité sociopolitique ont été, presque à chaque fois, le point de départ des grands conflits : révolutions, guerres, violences de masse, etc. L’explosion de peurs collectives, survenue à la fin du Moyen Âge, nous en apporte la preuve irréfutable avec les vagues de persécutions qui traversèrent l’Europe. Ainsi, la « chasse aux sorcières » nous apparaît clairement comme la cristallisation de peurs et phobies sociales.

			Pendant de nombreux siècles, la femme a été considérée comme l’incarnation du mal. Parmi les innombrables victimes, il faut inclure aussi ces prétendues sorcières que l’on tenait pour responsables de tous les désordres moraux et sociaux de l’époque. Livrées comme bouc émissaire à la vindicte populaire, puis jetées dans les flammes des bûchers, elles étaient nombreuses celles qui clamaient, ou plus exactement, hurlaient leur innocence !

			
				[image: ]
			

			

			
				
					3. Jean-Paul SARTRE, Le sursis (1945).
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			2

			« Je suis malade de peur »

			« On a peur, on s’imagine avoir peur.
La peur est une fantasmagorie 
du démon10. »

			La crainte du démon ou démonophobie refait surface aujourd’hui. Et qui aurait pu prévoir le retour de ces peurs qui, jadis, effrayaient les chrétiens du Moyen Âge ?

			En ma qualité de prêtre exorciste, je reçois dans mon bureau de nombreuses personnes qui se croient possédées ou victimes de mille machinations diaboliques… Notre société postmoderne n’est-elle pas génératrice de cette inquiétude constante et généralisée qui taraude l’esprit de nos contemporains ? La compétition au travail, le stress, l’insécurité quotidienne, la fragilité des liens affectifs, les rythmes effrénés, la violence diffuse, les nombreuses responsabilités, les doutes au sujet d’un avenir incertain, tout contribue à créer un climat propice à l’angoisse.
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